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consequent aime äcontester leur autenticite. II y auroit
bien des choses ä dire sur celte matiere, mais les
tems ne sont plus oü l'on osoit prononcer ce beau

vers: wer frei) barf benfen, benfet wotyt.

Oserois-je vous prier, Monsieur et tres cher Patron,
de m'expliquer le phenomene suivant. II y a 15 jours
que j'allai voir sur la tin du jour un enfant tres legere-
ment attaque de la petite veröle, et age de pres de

trois ans. II entra en sautant dans la chambre ä demi
obscure, subitement je vis lomber ä terre de sa veste
et de ses culoltes quatre ä cinq flammes d'un feu un

peu pale et de la largeur d'une main; trois disparurent
tout de suite, une resta pendant quelques moments
sur le plancher, une autre y resta plus d'une bonne
minute, devint peu ä peu plus petite et enfin disparut.
Je touchai fendroit oü eile s'etoit fixee du doigt, je
fis apporler une chandelle et je trouvai ä cet endroit
une petite lache gluante. Bientot apres je fis encore
sauter ce garcon, et il sortit encore une flamme de ses

jambes. Sa mere et sa sceur ont vu tous ces phenomenes
comme moi, ainsi ce n'est pas un vice de mes yeux.

L'epidemie de nos petites veroles touche ä sa fin.
Nous avons eu dans Brugg au delä de qualre-vingt
enfants atlaques de cette maladie, cinq en sont morts,
de mes malades il n'en esl mort aueun.

J'espere que toute votre chere famille se porte bien.
Brugg ce 30 Novembre 1767.

Zimmermann.

193.
(SSern SBb. 27, SJtr. 118.)

Vous m'aves rendu le plus grand Service par les
nouvelles que vous aves bien voulu me donner de
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consequent siine s contester leur sutsnticitè. II v suroit
bien cles cliosss s dire sur estts rustisrs, insis Iss
tsms ns sout plus ou l'on osoit prononcer «s Kssu

vers: wer frey darf denken, denket wohl.
Oserois-js vous prisr, Nonsisur st très oker patron,

cls m'expliqusr le pkeuomens suivant. IIv g 15 fours
qus j'sllsi voir sur Is lin clu four un sulsnt très legere-
msnt sttsquè cts Is pstits vsrols, st age cls près cls

trois sus. II sutrs «n ssutsnt clsns la «Ksmbrs a ctsun

«bseurs, subiteinsnt js vis toroksr s tsrrs cls ss vsste
et cts sss eulottss quatre s einq üsmmss cl'un leu un

peu pals st cts ls lsrgsur cl'uns main; lrois clispsrnrsnt
tout cis suits, uns rssts psnclsnt quelques moments
sur le plsneksr, une sutrs v resta plus cl'uns donns
minute, cleviut peu s psu plus pstits et sntm disparut,
ls touetisi l'snàroit ou elts s'stoit lixss clu àoigt, js
Ls apporter uns elisnclslls st js trouvai à est enctroit

uns pstits taetis gtusnts. Lisutot sprès js lis sneors
ssutsr os gsreon, et il sortit sneors uns tlsmms cls sss

jsmbss. 8s msrs st ss scsur «nt vu tous ess plisuomsnes
comme moi, sinsi ce n'sst pss un vics às mss vsux.

b'spiàsiuis às nos pstitss v«r«Iss touebs à ss lin.
IXous avons eu àsns Lrugg su àels àe qustre-vingt
enlsnts sitsquss às estts mstsàis, cinq sn sont morts,
às mss mslsàss il n'sn «st mort sueun.

l'espsrs qus touts votrs ensre lsmills ss port« bien.

Lrugg es 30 Novembre 1767.
Ximinsrniann.

193.

(Bern Bd. 27, Nr. 118.)
Vous ui'svss renàu Is plus grsnà ssrvice psr Iss

nouvelles que vous sves bien voulu ms àonnsr às
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nos affaires. Le secretaire de notre ville est depuis
trois semaines ä Berne, et lui qui n'a eu d'autre in-
slruction que d'obeir directement aux ordres deL.L.E.E.
du senat, c'est ä dire de paroitre et de produire nos

Privileges, laisse dans une ignorance totale ceu*-. qui
l'ont envoye sur la marche de cette affaire, n'ecrit
aucune lettre au conseil, ne fait enlrevoir que par des

propos vagues que cette negotiation est bien plus
difficile que celle de 1'affaire de Burlin, que L. L. E. E.
sont tous contre nous, et ordonne depuis Berne qu'on
n'en doit point parier ä Brugg. J'avoue qu'un pareil
procede de la part d'un depute de notre ville m'in-
digne d'autant plus que nos benets n'en osent pas
dire un mot. Je vois par ce que vous m'aves fait
l'honneur de me mander que cette affaire ne va pas
si mal, que l'intention de L. L. E. E. ne tend pas
ä la destruction de notre liberte, et que bien loin que
tout soit contre nous, nous avons pour nous le plus
puissant parti dans le senat, c'est ä dire le parti du

magistrat de Geneve.
II seroit bien dur de croire que l'ecril de 1447

est forge puisqu'il n'a point de sceau. On voit qu'il
en avoit un, et les fragments subsistent encore dans le

tiroir de nos archives, oü l'on n'a conserve que ces lettres
qui renferment nos Privileges. La facon d'apposer un
sceau de ces tems lä a ete teile qu'assurement un sceau

pareil ne peut pas durer plusieurs siecles; on se con-
tentoit (comme on le fait encore aujourd'hui en France)
de colier un tas de cire sur un pendant de parchemin.
Apres cela qui avoit-il de plus naturel que de supplier
L. L. E. E. de confirraer derechef nos Privileges apres

que nos archives ont ete brulees par Thomas de
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nos sllsirs». bs sserstairs às notrs vills sst àspuis
trois ssmaiuss à Lsrns, st Ini czui n's su à'autrs in-
slruction czus cl'obsir àirsctsmsntaux orclrss àsI^.^.L.L.
clu ssnst, o'sst à àirs cls paruitrs et gs proàuirs uos

privileges, Isisss clans uns ignorsncs totals esux qui
l'ont envovs sur Is msrelrs às estts stlsirs, n'serit
aucuns Istlrs su eonssil, ns lsit sntrevoir qus psr àss

propos vagues qus estls usgotialion est bisn plus
clillicils qus cslls às l'sllsirs às Lurlin, que l.. 1,. lZ.

sont lous eoutrs nous, et orclunne àepuis Lsrns qu'on
n'sn cloit point psrlsr s Lrugg. l'svous qu'un psrsil
proesàs às Is psrt à'un àspnts às notrs ville in'in-
àigns à'sutsut plus qus uu» bsnèts n'sn usent pss
àirs un mot. 1« vois psr es qus vous m'svss lsit
t'Konnsur às ms rnsnàsr que estts atlsirs us va pss
si msl, qus l'intention às 1^. L. ns tsnà pas
s la àsstruotion às notrs liberté, st qus bisn loin qus
lout suit eontrs uous, uous avons pour nous Is plns
puisssnt parti àsns ts ssnst, e'sst s àirs Is psrti àu

magistrat às Ksnsvs.
II ssroit disn àur às eroirs qus l'serit às 1447

sst torgs puisqu'il n'a point àe sessu. On voit qu'il
en svoit un, et Iss lrsgmsnts subsistsnt sneors àsns le

tiroir às nos arelrivss, on l'on n'a eonssrvs qus ess Isttrss
qui rsnlsrmsnt nos privilsgss. l^s lacou à'sppossr un
sessu às ess tsms ls s «ts tells qu'sssuremsnt un scesu

pareil ns psut pas àursr plusieurs siselss; un ss eon-
tsntoit (eomms un Is lait sneurs suMirà'lmi sn francs)
àe colisi- un tss às eirs sur uu psnàant às psreksmin.
^prss csls qui svoit-il às plus nstursl qus às supplisr
l^,. L. 15. às eonllrmsr àerseksk nos privilsgss sprss
qus nos srekivss ont sts brulsss psr l'bomss às
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Falkenstein en 1444? Qui avoit-il de plus naturel
encore que de nous accorder cette grace en 1447 dans
des tems asses difficiles, et oü il importoit qu'un pays
conquis depuis si peu de tems fut affide ä son souverain?

II est vrai que nous n'avons pas exerce tous ces

Privileges. Insensiblement les appels sont alle ä Berne,
et selon l'ecrit de 1447 fonnten wir unfere gretjtyeiten
ausüben, otyne jemanb bafür berantwortticfj ju
fein. Celte clause donnoit un tres grand pouvoir ä

nos magistrats sur nos bourgeois, el je remercie la
Providence de ce que celte clause a etö aneanti par
les appels. II vaut au delä de toute expression
mieux d'etre juge en dernier ressorl par L. L. E. E.
de Berne que par le magistrat de Brugg.

Permetles apres tout ceci, Monsieur et tres
gracieux Patron, que je vous supplie de faire ce qui est
en votre pouvoir pour que notre liberle reste sur le
pied actuel, et que la lettre de 1447 nous soit rendue.
Je vous ecris ceci de mon propre mouvement, et sans

que j'en aye dil un mot ä qui que ce coit. On me
trouveroit ici tres ridicule, si on savoit que j'ai ose

parier ä quelqu'un de nos seigneurs en faveur de notre
ville, tandis que ses interets sont entre les mains
d'un aussi grand negociateur que celui que nous avons
ä Berne.

Permeltes encore que je vous supplie de vouloir
bien me faire l'honneur de me mander ce qui se passera
dans la suite devant L. L. E. E. ä l'egard de cette
affaire puisque sans vous il seroit impossible d'en
apprendre quelque chose, toute cette affaire etant
traitee comme un secret de famille entre le Depute
Zimmermann et son pere l'avoyer.

IUI

^ai/csn^kein sn 1444? Oui svoit-it cis plus usturst
sueurs czus às usus seeoràsr cette grscs sn 1447 àsns
àss tems sssss àillleilss, st ou il importait qu'un psvs
conquis àspuis si psu às tsms lut sllicts à son souverain?

II sst vrai qus nou8 n'avons pas sxsres tous ess

privilsgss. Inssusiblsrusnt Iss sppsls sont alls a Lerus,
st sslon l'serit às 1447 konnten wir unsere Freyheiten
ausüben, ohne jemand dafür verantwortlich zu
fein. Letts clauss àonnuit un très granà pouvoir s

nos magistrats sur uos bourgeois, st js rsuisrcis la
proviàsnee às es qus estts elsuss a stè ansanti par
Iss sppsts. Il vaut su àsls às toute expression
inisux à'être juge en àsrnier rsssort par L. 1,. L. L.
àe Lsrns que par le magistrat àe Lrugg.

permettes sprès tout esei, Nonsisur st très grs-
eisux patron, que js vous supplis às lairs es qui sst
su votrs pouvoir pour qus notrs libsrts rssts sur Is
pieà setusl, st qus la Isttrs às 1447 nous suit rsnàus.
ls vuus seris esei às mon proprs luuuvsiusnt, st sans

qus j'en ave àit un mot a qui qus es eoit. On ms
trouvsruit iei très riàiculs, si «n savuit qus j'ai oss
parler à quelqu'un às nos seigneurs su laveur às notre
vills, tsnàis qus sss intérêts sont sntrs Iss mains
à'uu aussi granà nsgocistsur qus eslui qus uous avons
à Lsrns.

permettes eueore qus je vous supplis às vouloir
bisn ms Kirs l'Koimsur às ms manàsr es qui ss passera
àsus la suits àsvsnt l,. L. à l'sgarà às estts
affaire puisqus sans vous il ssroit impossibls à'sn
spprsnclrs qusiqus ekoss, louls estts sffsirs stsnt
traités comms un sserst às lsimlts sntrs Is llsputs
Aiimnsrrusnn. sl son pere l'svovsr.
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Je passe ä d'autres objets. C'est assurement un
Probleme que je ne resoudrai point que le senateur
en question soit le defenseur de representants de
Geneve. Je n'ai pas l'honneur de le connoitre par
moi-ineme; mais on m'a dit en toul tems qu'il avoit
une haine decidee pour les villes, qu'il haissoil en
particulier la notre, et qu'il se declaroit tout net
contre tout ce que l'on appelle Ussbourger. Vousignores
peutetre que lorsque vous eties ä Roche, il a propose
en pleine assemblee de la societe ceconomique qu'il
ne faudroit plus donner de prix ä un Ussbourger, et

que toute la societe ceconomique lui a repondu, comme
eile le devoit, par un grand eclat de rire.

J'ai toujours evite de vous parier de Rousseau,
puisque j'ai vu que je ne devois jamais toucher cette
corde, si je voulois conserver vos bonnes graces; mais

vous m'en partes par Ia premiere fois sur un ton qui
m'ouvre le cceur. Voici donc ma profession de foi.
J'ai lu tous les ouvrages de Rousseau, je les ai lu
(ä l'exception du contrat social) avec le plus grand
plaisir, puisqu'ils m'ont paru superieurement bien ecrit,
mais je n'ai jamais ajoute la moindre foi ä aueun
des systemes de Rousseau. J'avoue que plusieurs de

ses reflexions particulieres m'ont plu, puisque je les

croyai vraies; j'avoue encore que tout ce qu'on m'a

raconte du caractere de Rousseau m'a donne de l'enthou-
siasme pour sa personne, lorsqu'il fut chasse de la

France; mais cet enthousiasme a passe peu ä peu, et
il fut aneanti lorsque j'ai lu sa controverse avec Hume,
oü il me parut qu'il s'etoit conduit (pour parier honne-
temenl) comme un fou.

Je n'ai jamais doute que les lettres ecrites de
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ls pssss s à'sutres «bjsts. L'est assurément un
problems qus js ns rssouclrai point qns Is ssnalsur
sn qusstiuu soll Is àslsussur cls rsprsssntsnts cls

Ksnsvs. ls n'si pss t'liounsur às Is euimoitrs pur
mvi-msms; msis on in'u àit sn tout tems qu'il svoit
uns llsins àseiàss pour Iss villss, qu'il bsissuit sn
psrtieulisr Is notrs, st qu'il ss àselsroit tout nst
eontrs tout es qus l'on sppslls k7ö'«öourAs?'. Vousiguorss
psutstrs qus lorsqus vous sties s lloells, il s propose
en pleins assemblee àe ls soeiets ceeonomiqus qu'il
ne lsuàroit plus àonnsr às prix s un Lssbourgsr, st
que touts Is »ocists cseouoiniqus lui s rsponàu, eomms
elle le àsvoit, pur un grsncl seist às rirs.

l'si toujours evils às vous parler às A««5«sa«,

puisqus j'si vu qus js ns àsvois jamais tuuelisr eetts
corcie, si js voulois eonssrvsr vos bonus» grsess; mais

vou» m'sn psrlss par ls premiers lois sur un ton qui
m'ouvre Is eceur. Vuiei àone ms profession às loi.
l'ai lu tous Iss ouvrages àe liuussssu, je les si lu

(s l'exesption àu eontrst suerai) avec le plus granà
plaisir, puisqu'ils m'out psru supsrisursrusnt bien serit,
msis js n'si jsmsis ajoute Is muinctrs loi s sueuu
àss svstsmes às lìousssau. l'svous qus plusisurs às

sss rsllsxions partieulisrss m'ont plu, puisqus js Iss
eruvsi vrsiss; j'svous sneors qus tout es qu'on m's

rseunts àu esrsetèrs àe liuussssu m's àonns às l'sntkou-
sissins pour sa psrsonns, lorsqu'il lut etissss às ls
k'rsnes z mais eet enlkousissme s pssss peu s psu, st
i! lut snesnti lorsqus j'si lu ss ecmtrovsrss svse Hume,

vu il ms parut qu'il s'etoit eonàuit (pour parler bonne-
tsmsnt) eomms un tou.

ls n'ai jamais àouts qus les Isttrss ««rites às
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la Montagne ne soient la cause de troubles de Geneve.
Je vous avoue que ces troubles ne m'ont interesse

que par l'impression singuliere qu'elles me paroissoient
faire sur M. le Duc de Choiseul, sur la Democratie de

Zuric et sur l'Aristocratie de Berne. J'ai ete stupefait
de voir le ministre d'un grand Royaume passionne
dans une affaire si petite pour lui, le magislrat de

Geneve haulement soutenu par les Democrates de

Zuric, et les Democrates de Geneve tendrement favorise

par plusieurs Aristocrales de Berne. J'ai regarde en
general les magistrats et le peuple de Geneve comme
des Enthöusiastes acharnes qui s'entreluoient pour
des sophismes. De tout tems tres decide qu'un
gouvernement democratique etoit un gouvernement detes-

table, j'ai pourtant admire la fermele des Represen-
tants, puisqu'on admire tout ce qui demande de la

force d'esprit, et ce qui coüte cher ä la nature hu-
maine. Mais en verite je n'ai pas pu m'empecher
de vouloir beaucoup mal, soit aux 25 perruques, soit
aux 4000 Tiniasses de n'avoir pas pu s'accorder
entre eux.

Pour en venir enfin plus pres ä votre lettre, je
vous declare, Monsieur et tres cher Patron, que je
trouve que lout homme qui venge sur sa patrie ses

torts particuliers est un homme detestable; et que tout
homme qui quoique refuse par sa Patrie prefereroit
milie morts ä l'idee de la servir avec moins de zele

qu'auparavant, est ä mes yeux un homme dont il faut
dire: the elements so mixt in him, that nature might
stand up and say to all the world, this is a man.

Permettes encore que je vous dise quelques mots
de mes amis qu'on regarde comme des Rousseauistes.
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Is NontsZns no Sttisut Is eauss às trendies às Ü6NSV6.

le vous svous que ces troubles ne m'ont interesse
crus par l'impression singuliers qu'sllss ms psroissoisut
tsirs sur ». ls Duc às O/wisenê, sur Is Démocratie às
Xuric st sur l'^risloerstis às Lsrns. l'si «ts stupetsit
às voir te ministre à'un grsnà liovsums passionné
àsns uns sltsirs si pstits pour lui, Is msgistrst às
tZsnsve Ksutsmsnt soutenu psr Iss Lsmoeratss às

Xuric, et Iss Démocrates àe Lsusvs tsnàrsmsnt lsvoriss
psr plusisurs Aristocrates às Lsrns. l'si rsgaràè sn
Asnsrsl Iss magistrats st Is psupls às Lleusvs comme
àss kmtkvusisstes aeksrnss qui s'siitrstuoisnt pour
àes sopkismss. öe ê««t tsins t.^ès ckscicks ^u'«,n g««-
^e^^zsmsnt cksmoeratiau« stoit «n y«u«s?'»sMsnt cke^es-

ta^is, j'si pourtant sàmirè Is lsrmstS àss nsprsssn-
tsnts, puisqu'on sàmirs tout es qui àsmanàs às la

torcs à'esprit, st ee qui eoût« ebsr s la nstur« Ku-
mains. Nais sn vsrits je n'ai pas pu m'srnpseker
às vouloir b«sueoup mal, suit sux 25 perruques, soit
sux 4()<)() linisssss às n'svuir pss pu s'seeuràsr
sntrs sux.

pour sn vsuir sntin plus près s votrs lsttrs, js
vous declare, Nonsieur et très ebsr pstron, que je
trouve que tout Komms qui venge sur ss pstris sss
torts psrtieulisrs sst «» /i«m?ns cketsstaö/s,- st qus tout
Komme qui quoiqus reiuss psr ss pstris prstsrsroit
mille morts s l'iàès às ls ssrvir svsc moins às xsls
qu'supsrsvgnt. sst s mss vsux un Komm« àont il ksut

àirs: t»e e/smettts so mint in »im, t/iat natu?'« migüt
stanck «/i a»ck sa?/ to a/i t/i« wo/'/ck, t»is is a man.

psrmsttss sneors qus js vous àiss quslquss mots
às mes amis qu'on rsgaràs comme àes liousssauislss.
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Le premier est M. Iselin, ütattyfctyretber ä Basle dont
le Juif Moise de Berlin dit (Sltlg. beutfdje Sibliottyef
Vol., IV Facs. II p. 237): man fann biefeS ganje SBerf

(©efdjidjte ber ;JJtenfdjtyett) als bte grüitbltdjfte 2öiber=

tegung ber 9touffeau'fdjen Steinungen anfetyen. Le second
M. Lavater, l'auteur des ©cbweijerüeber, le plus sin-
cere chretien dans la theorie et un des hommes du
monde les plus actifs et les plus ardents dans la

pratique de toutes les vertues chretiennes, homme tres
rare ä cet egard, digne d'etre un second Reformateur
de son eglise, el qui deteste les miserables raisons

que Rousseau a mis en avant contre la verite de notre
Religion. Le troisieme est le Ur. Hirzel dont vous
trouves l'apologie dans l'eloge de Blarer. Le quatrieme
est un ami anonyme qui vient de publier @5efc£jidjte

ber bretj legten SebenSjatyre Sefu. 1. Styt. Seipjig 1768,
et Srüfung ber ptyttofoptytfdjen unb moralifetyen Srebigten,
Sertin 1767; et je vous avoue que je voudrois que
le premier de ces ouvrages (l'un et l'autre se vend
ä Zuric) fut entre les mains de tout le monde. et le
second entre les mains de tous nos Theologiens et

Predicateurs, ils n'en seroient tous que meilleurs.
Voilä mes amis Rousseauistes ; j'en ai un encore

qui esl audessus de tous mes eloges, et que vous
aimes autant que je l'aime, c'est un tres grand medecin,
je ne le nommerai pas, il a dit publiquement autant
de bien de Rousseau que moi, et je crois qu'au bout
du comple il en pense comme moi.

Je ne savois pas que la nouvelle edition de vos
Poesies doit se faire ä Gottingue, ainsi tout ce que
j'ai dit de Walthard est inutile. Mais je parlerai ä

Füesslin et Compagnie d'une edition de vos ouvrages
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Le prsiuisr sst M /ss/m, Rathschreiber à IZssIs dont
le ^tis Uo«s ds Lsrlin M (Allg. deutsche Bibliothek
Vol., IV Lses. II p. 237) : man kann dieses ganze Werk

(Geschichte der Menschheit) als die gründlichste Widerlegung

der Rousseau'fchen Meinungen ansehen. Ls second

U. /^Kì,'«ks^, l'sulsur ds» Schweizerlieder, Is plus sin-
eers etrrstisn dsns Is tksorie sl un ds» Kolurnes du

inonde Iss plus sollt» st Iss plus srdsnts dsns Is prs-
tiqus ds toutss Iss vsrtuss cbretiennss, bomms trss
rsrs s est sgsrd, digns d'stre un sseond lislormalsur
do son egliss, sl qui dslssts Iss missrsblss rsisons

qus lloussssu s mis su svsul contre Is vsrits ds notrs
lisligiun. Le troisième ssl Is l>r. //ix-^si donl vous
trouvs» I'apologis dsn» I'slogs ds S/a?'s^. Le qualrisms
sst un smi snonvms qui visnt ds publier Geschichte

der drey letzten Lebensjahre Jesu. 1. Thl. Leipzig 1768,
et Prüfung der philosophischen und moralischen Predigten,
Berlin 1767; et je vous svuus qus js voudrois qus
Is prsmisr ds cs« uuvrsgss (l'un et I'sutrs ss vsud
s Auric) lut entre les mains ds tout ls monds, st Is
sseond entre ls» msins ds tous nos IKsulogisns et

prédicateur», ils n'en ssruisnt tous qus msillsurs.
Voilà mss amis lloussssuislss; j'su si uu sucors

qui sst sudsssu» ds tous mss stogss, sl qus vous
simss autant qus js l'aime, e'sst un tre» grand msdscin,
js ns Is nommerai pas, il s dit publiquement autant
ds dieu de lluusssau qus moi, et js crois qu'au bout
du compts il en pense comms moi.

Is us ssvuis pss qus la nouvslls sdilion ds vos
possiss doit ss lairs à Lottiugus, ainsi tout cs qus
j'ai dit ds Wsltbard sst iuutils. Nais js parlerai à

?üs8slin et Loinpgguis d'uus edilion ds vos ouvrages
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allemands en prose, et surtout du methodus studii
medici; voilä des libraires plus traitables ä ce que

je crois que ceux de nolre pays.
Pardonnes Monsieur et tres cher Palron la sin-

cerile avec laquelle je me suis ouvert ä vous sur
plusieurs objets: si ä quelques egards je me suis ex-
plique mal ou pas convenablement, je vous prie de

m'excuser par les interruplions conlinuelles aux-
quelles j'ai ete expose pendant que j'ecrivois cette

lettre, et quant ä ce que je vous ai dit soit contre
le depute, soit, contre le magistrat de notre ville,
je vous supplie de n'en faire mention ä qui que ce

soit, puisque cela pourroit faire du torl aux uns

et aux aulres.

Br. ce 7 Dec. 1767.
Zimmermann.

Encore un mot. Que dois-je penser d'un ecrit
intitule: Defense apologetique du comte de Porte,
Genlilhomme du feu S. A. S. Msgr. le Prince Stad-

houder et General-Major au Service des Elats-Generaux,
adressee ä leurs Excellences du conseil souverain de

la Republique de Berne, par M. Loyseau de Mauleon,
l'avocal des Calas, Paris 1767?

194.

(Sern SBb. 28, Rt. 5.)

Je ne crois pas que vous ayes souffert du
malheur qui vous est arrive vis ä vis de M. Wagner
ce que j'en ai souffert. Si seulement vous n'eussies

pas echoue vis ä vis d'un M. Wagner! Mais Berne
a voulu se peindre, et j'avoue qu'il n'y manque pas
un trait.
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allemands sn prose, st surtout du mettrudus studii
medici; voilà cles librairss plus trsilsblss à ce que
^je eruis qus ceux cls uotre psvs.

?srdonnss àlonsisur el trss «Ksr pstrun ls sin-
cerile avsc Isquells js ms suis ouvert s vous sur
plusisurs ubjsts: si à quslques égard» js rns suis sx-
pliqus msl ou us» convsnablsiusnt, js vous pris cls

m'sxcussr psr Iss interruptions continuellss sux-
qusllss j'si ets expose pendant que j'ecrivois «elle
lettre, et qusnt à ce que je vous si dit suit oontrs
le dsputs, soit, eontrs Is magistrat de notre ville,
js vous supplie ds u'su tsire mention à qui qus es

soit, puisqus esta pourroit tsirs du torl sux uus

st sux sulres.

Lr. cs 7 Dec. 1767.
AiiuWsrmsnn.

Lucore un mol. (Zue dois-jo psnssr d'un scril
intituls: llslsnss sputugstiqus du comts ci« /'«^ke,
öönlitkorums du leu 8. 8. Asgr. te prinee 8tsd-
Koudor et tZsnsrsl-Asjor su ssrvics des Llsts-öenersux,
adresses à Isurs LxesIIsness du conseil souverain ds
Is llspuKIiqus ds Lerus, psr A. /.«z/«sa« ds Asulsou,
l'svocal dss L'a/««, Paris 1767?

194.

(Bern Bd. 28, Nr. 5.)

ls ns crois pas qus vous svss souffert du msl-
Keur qui vous sst srrivs vis a vis ds Kl. ll^Ane?'
es qus j'sn si souffert, 8i seulement vou» n'eussiss

pas eelious vis s vis d'un >I. Vsgnsr! Usi» Lsrns
s voulu ss psindrs, st j'svous qu'il n'v msnqus pss
nn trsit.
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